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JUGE_A. CONSTANTINEAU
TEXTE DU REMARQUABLK DISCOURS PRONONCÉ AU BANQUET DE LA SOCIÉTÉ SAINT-JRAN-BAPTISTR DE MONTRÉAL
le 24 juin 1911
IMPRIMERIE DU “DEVOIR: É 7la rue Saint-Jacques
JUGE__A. CONSTANTINEAU
TEXTK DU RKMARQUABLE DISCOURS PRONONCÉ AU BANQUET DK LA SOCIÉTÉ SAINT-JEAN-BAPTISTE DE MONTRÉAL
le 24 juin 1911
MPRIMERIE DU “DEVOIR” 7la rue Saint-Jacques MONTREAL
L'HON. JUGE CONSTANTINEAU AU BANQUET NATIONAL
Texte du remarquable discours prononcé au banquet de la Société Saint-Jean-Baptiste, samedi, par notre compatriote de l’Ontario
Nous sommes heureux de pouvoir communiquer à nos lecteurs le texte du remarquable discours prononcé par l’honorable juge Constantineau au banquet de samedi. Le manque d'espace nous avait forcés d’en différer la publication, mais nous sommes assurés que nos lecteurs nous sauront gré de leur faire connaître ce magnifique résumé de la question nationale qui mérite d'être lu et relu avec attention.
Monsieur le Président, Messieurs: —
Ma première parole dans cette fête splendide, doit être un mot de remerciement au président et aux officiers de l'Association Saint-Jean-Baptiste, Pour la aélicate attention qui me procuré l’honneur et la joie d’être au nombre des convives de ce banquet.
‘ L'invitation est d’autant plus génénéreuse qu’elle est moins un témoignage sympathique à ma personne qu'un hommage rendu à tout un groupe de Canadiens-Français, le groupe d’Ontario. $
On m'’a prié de répondre à la santé de la race française en Amérique. Certes, le sujet est vaste, vaste comme l'Amérique septentrionale elle-même:
car où sont les endroits, sur cette moitié de continent, qui n’ont pas été découverts, parcourus en tous sens, colouisés et civilisés par les fils de la Fra2cef Mais comme je je voyais dans un journal ces jours derniers, on se propose moins de célébrer nos gloires historiques que de discuter jes problèmes sérieux auxquels nous avons à faire face aujourd’hui comme peuple. On a cru et avec raison que le meilleur moyen de glorifier nos ancêtres, c'était de conserver et d'agrandir le magnifique patrimoine qu’ils nous ont laissé.
L'histoire de la race française on Amérique commence avec Champlain, à Québec. Elle est trop connue pour qu’il soit nécessaire de l’évoquer encore une fois après tant d’hommes illustres qui lui ont prodigué leurstalents et leurs veilles, et si vous le voulez, nous nous arrêterons dans le présent, et nons regarderons ensemble l'avenir.
Notre race sur ce continent à des qualités ot des caractéristiques biea Propres À nous enorgueillir, mais l'or.
Œueil national, vertu civique, ne doit ja.
mais se confondre avec la vanité, vice antipatriotique.
Pour que la fierté nationale soit 16gitime, il faut des actes sur lesquels se repose notre mémoire, des actes sur lesquels s'arrête notre attention dans le Présent,et des actes sur lesquels nos désirs s'appuient par anticipation, pour atteindre un but rationnel que le patriotisme, la foi et le bien supportent. Il faut des idées pour étayer les leçons du passé, il en faut encore pour donner à nos lendemains les bienfaits de ces leçons.
Pour nous, Français établis au Canada depuis trois siècles, ces actes et ces idées affirment l'amour de notre origine et la loyauté à l’allégeance politique que nous devons à la couronne britannique. Et c’est à notre origine même qu'il faut remonter pour com-
ce que nous nous devons à nous-mêmes, ce que nous devons à ls patrie canadienne, et ce que nous devons plus particulièrement à ls race française en Amé ‘que.
NOTRE SITUATION PRESENTE
La province de Québec à été appelée avec raison le berceau de notre race dans l’hémisphère occidental, C’est la mère-patrie du Canadien-français, et toutes les ramifications dela race dans l’Ontario et dans les provinces ce
l'Ouest comme aux Etats-Unis, lui doi.
vent l'amour flial; mais la Provinee de Québec doit à ses enfants de les proté- 8er ccume une mère jusqu'à leur mnturité et de les soutenir dans les luttes qu'ils font en son nom et pour les prin.
eipes qu'elle-même leur incuiqua,
Nous sommes aujourd’hui plus de trois millions de Canadiens-français en Amérique septentrionale. En six Sénérations, nous nous sommes décu- Plés plus de cinq fois, Nous comptons comme nombre. Nous comptr.ns comme Valeur dans toutes les sphères de la vie, Arte, sciences, littérature, professions libérales, toutes les voies nous sont ouvertes, et nous nous em- Pressons de les parcourir avec honneur Finances, commerce, industrie, autrefois l’apanage exclusif de la majorité anglo-saxonne, nous appartiennent aujourd’hui dans des Proportions qui étonnent # l'on daigne étudier la si:
tuation pénible qui nous a été souvent faite depuis la cession.
Dépouillés en 1759 de tout ce que nous avions, alors que les nouveaux maîtres se distribuaient les concessions territoriales, les ressources financières et les avantages politiques, — nous avons reconquis pouce par pouce une bonne partie de ce que nous avions perdu, et si aujourd’hui nous maintenons des sentiments de loyauté envers les nouveaux dirigeants, c’est que l’autorité a reconnu la justice des revendications faites par des politiques éclairés et patriotes du Canada franais. Il a fallu cependant cent années de lutte pour faire connaître au gouvernement britannique la lévitimité de nos demandes et lui faire admettre nos
droits.
Et cela grâce aux hommes énergiques et clairvoyants de la province de Québec qui surent sacrifier leurs intérêts personnels aux intérêts généraux de leur race; qui placèrent plus hant Que toute autre contidération le devoir accompli ; qui ne craignirent pas de
écrasement., malgré les persécutions politiques, malgré les tentatives faîtes en certains milieux pour balayer de la terre d'Amérique et le nom, et la langue, et le sentiment
Du traité de Paris à 1776, l'oligarchie de quelques politiciens chercha vainement à faire disparaître le franais dans le pays. Malgré cela, ce furent les Canadiens-français qui arrété.
rent l'envahisseur américain et qui ronservèrent à la couronne d’Angleterre ses droits sur le Canada.
Six mois après ja brave conduite des nôtres, les perséeutions civiles et rell.
gieuses resommencaient contre je eatholique canadien-fronçais pour s’accentuer jusqu’en 1812, alors quelepatrio.
tisme éclairé des perséeutés plaça au.
dessus des vengeances mesquines le devoir du citoyen, et se manifesta hérot.
quement dans la victoire de Château.
guay. Il fallut douze années cependant pour obtenir à DeSalaberry le mérite qui lui revenait dans ce triomphe renouvelé de la ténacité canadienne-fran.
gaise. En 1837, les nôtres dûrent soutenir au sacrifice de leur vie une nouvelle lut > contre ja bureaucratie. La baine du français se manifesta de nouveau dans les Chambres et amena l’abolition de la langue française au Ca.
nada de 1841 à 1849. Le gouvernement britannique comprit cependant toute l'injustice et tout l'arbitraire de cette abolition, et il le proclama bien: haut, lorsqu'en 1867 il donna à notre population, qui n'avait jamais compté ses dévouements, le droit constitutionnel si bien défini dans ja clause 138 de l’Acte de l'Amérique britannique du Nord.
Et aujourd’hui, forts de ces droits acquis de haute lutte, les Canadiensfrançais réclament le respect dû à leur langue; et ce serait lächeté que de ne pas les réclamer, comme ce serait lâtheté indigne du nom français que de les laisser proscrire pour satisfaire au
désir de Aueiques assimilsteurs, qui ne représentent pas du tout l'esprit britannique et qui nuiseni plus qu'ils n'ai.
dent à la cause canadienne,
LE DEVOIR DE QuEsso
Si Québec a obter.a beaucoup, paree qu'elle était la Province-mère de la race {.ançaise, elle doit maintenant faire beaucoup pour Protéger ses file dissémi.
nés un peu partout dan: le nouveau con.
tinent,
Les groupes forts Peuvent seuls ai.
der les groupes faibles.
Il ne sufrit pas de se dire dans Québec: nous avons tout ce que nous voulons ; ji] no sufrit p*s de croire que les lois nous protègent; mais il faut, au contraire, surveiller constamment nos privilèges et nos droits, car selon le mot de Patrick Henry, le grand Virginien: ‘‘ly vigilance éternelle est le prix de la liberté’’, Si dans Québec certaines lnis confirment les droits du français, il n’en est ainsi dans les autres provinces de notre Pays bilingue, et Québec se doit à elle-même comme elle le doit aux Broupes plus faibles des Français du Canada de sauvegarder ja-
lousement les prérogatives du français.
Une cause de la faiblesse du groupe français du Canads, c'est moins la for.
ce des assimilateurs que l’apathie des nôtres dans toutes les occasions où les principes-véritables de droit et de justi.
Cesonten je.Onse divise sur des mes- Quineries de factions et de coteries, plutôt que de diriger les efforts sur l baute politique qui consiste dans ]'émulation des races, et non dans ]’ sion; qui crercbe à améliorer le status de tous les citoyens, mais non l'étroitesse de clocher; qui meintient les droits de tous, mais qui, n’en sacrifle Aucun; qui fait, en somme, ls nation grande et prospère Par ja sauvegards des -"its respectifs de chaque groupe
| aticnal,
- Nous divisons nos forces, encore, dans une fausse générosité envers les Anglo-saxons, générosité qui aux yeux des gens de langue anglaise constitue ure reconnaissance tacite de l’infériorité d: la race canadienne-française, Du plus humble commissaire d’écoles aux plus hautes fonctions de la vie, c’est la même -“ose partout et toujours. Il semble que nous cherchions à nous fai.
re pardonner d’être Canadiens-français, à ‘aire oublier que nous avions droit à ce poste; et nous sacrifions nos propres intérêts nationaux pour gorger obséquieusement de faveurs ceux qui n’y ont pas droit. On appelle cela de la largeur de vues, de la générosité, mais ceux qui en profitent acceptent le tout com me un témoignage d’admiration à leur supériorité morale et intellectuelle.Charité bien ordonnée commence par soimême. Si nous avons des droits prenons-les. Les libertés ne se donnent pas, elles se prenneit. On nous répliquera qu’il faut être prudent, que nous n’avons pas la majorité. La prudence dans certaines occasions coudoie la Po-tronnerie, et c’est souvent ce qui fait dire aux Canadiens de langue anglaise que jJeurs concitoyens de langue française sont lâches, veules, et conséquemment incompétents à tenir des postes importants dans l’administra.
tion civile ou religieuse. Ceux qui veulent être prudents quand la fermeté est nécessaire, sont plus dangereux pour notre race que nos pires ennemis.
Il est juste toutefois de reconnaître et d'estimer les nombreuses qualités des autres races établies au Canada.
L'’imitation est le témoignage d’admiration le plus ,flatteur que nous puissions leur donner. Imitons nos concitoyens de langue anglaise dans ce qu’ils ont de vraiment pratique. Eux ne s’oublient jamais et se gardent bien d'être généreux au détriment des intérêts et du prestige de leur propre nationalité, Ils respectent, encouragent,
EN LR
aident même ceux qui se tiennent debout et qui marchent la tête haute; ils méprisent ceux qui sont toujours prêts à s’amoindir devant eux. ;
Nous divisons nos forces, encore, par l’égoïfsme. On ne cero‘. pas toujours en la sincérité de ceux qui travaillent réellement pour la race canadiennefrançaise. On trouve dans leur conduite des motifs d’intérêt personnel, on les combat ardemment. Nous ne croyons pas au dévouement, là où il existe dans sa plus belle expansion, et nous assimilons souvent ce dévouement à du fanatisme, à de l’étroitesse, à de l’imprudence, e* souvent même à de la trahison.
BESOIN D’UNION
Pour que le groupe français soit fort au Canada et dans toute l'Amérique, il faut l’union étroite, la convergence des idées vers le but logique à atteindre, et non pas la séparation sur des motifs particuliers d'intérêts. Les hommes ne sont que les instruments des idées et les idées doivent dominer. Que ferait la province de Québec, si les groupes français du Canada venaient -à disparaîtref
Elle serait elle-même détruite parce qu’elle n’aurait pas en dehors de ses frontières des hommes d’action qui détourneraient forcément, en la portant sur eux-mêmes, l’attention des adversaires. Il faut donc que ces groupes extérieurs soient forts. Il faut done que la Province-Mère les protège et les appuie si elle veut trouver dans leur ral.
liement une garantie de défense aux heures décisives. Québec doit être ‘e centre d’une solidarité française en Amérique.
Ce qui assurera définitivement la survivance acadienne, ce qui fortifiera la renaissance française aux Etats-Unis, ce qui soutiendra nos compatriotes des provinces de l'Ouest dans leurs luttes
pour la vie, ce qui favorisera l’expaasion française en Ontario, c’est la foi en l’appui de Québec. Que cette foi disparaisse, et les groupes tomberont d'eux-mêmes n’ayant plus d’appui qui les soutienne. Québec doit donc encou
rager cette foi, donner l’exemple du ja triotisme éclairé dans une intransigea2-
ce de principe qui seule produit Jes grandes choses,
PAS DE CONCESSIONS
Pourquoi faire conetamment des concessionsf Pourquoi toujours avoir recours à la conciliat'on trop large quan le passé nous prouve que la lutte peut seule nous assurer la justice. Pourquoi toujours l’anglais dans les services piblics alors que nous avons le droit ot le devoir de parler notre langue, de l’écrire, Je la faire respecter partout? En Ontario, la langue française depuis quelque temps est reconnue au téléphone, principalement à Ottawa, où
pourtant la race française est en ini: , uorité. Nous reconnaissons la nécessité : de la langue anglaise en Ontario, mais nous n’abdiquons pas pour cela les droits de notre propre idiome maternel.
C’est précisément Parce que nous :
sommes en minorité au Canada que :
nous devons surveiller plus étroitement : des Canadiens-anglais.
nos intérêts. Les journaux de la pro viuce de Québec, après avoir oublié le groupe ontarien des années, ont enfin reconnu qu’il y avait là des patriores
délaissés, et ils ont fait un grand bien
à la cause française en lui prodiguant leur attention. Ce n’est pas certes en
jugeant les actes de loin et avec ja :
mentalité née des circonstances dans Québec, qu’on pourra jamais comprendre la véritable situation de nos compatriotes de l'Ouest, de l'Ontario, des Provinces Maritimes, des Etats-Unis, de la Louisiane; mais ce sera par l’étude de ces situations précaires qu’on fait à la langue française à l’écoie, à l’église, dans les services publies des
localités où les nôtres sont en minori:
té.
L'ASSOCIATION D'EDUCATION
L'’urgence de la lutte m’amène na turellement à vous dire quelques mots de l’association canadienne-française d'éducation d’Ontario.
Cette association est née des besoius multiples de la race française en Ontario.
Elle n’est pas une vrganisation d’attaque, mais une organisation de défehse et de progrès Sa nécessité a été confirmée depuis quelque temps par l’obtention de privilèges importants, — qui après tout ne sont que la reconnaissance de droits acquis; et si elle réclame aujourd’hui l’enseignement dans la langue maternelle à l’école et à l’église, si elle sollicite une plus juste représentation dans le clergé des paroisses et des diocèses où la population française est en majorité, si elle exige une plus juste répartition des charges publiques en faveur de la race fran- Saise, c’est qu’elle s’appuie sur l’esprit de la Constitution, c’est qu’elle a confiance dans la justice et lg largeur de vues des dirigeants politiques de la provinee, et dans la droiture de la mas-
La minorité française d’Ontario fait exactement ce que fait la minorité anglaise de Québec. Elle est jalouse de ses droits et réclame sans relâche de la majorité ce qui lui appartient. La différence est que dans Ontario nous n’obtenons pas toujours justice, tandis que dans Québec les Anglais ont plus qu’il re leur est dû.
Maintenant, quels sont les moyens d'action de la race française jour ,e maintien de ses droits imprescriptibles ?
La réponse est dans l’union, l’union au-dessus des partis politiques, au-dessus des clans et des factions au-dessus de tout ce qui est étroit et mesquin ;
l’union saine, pour faire un corps sain.
Nous la trouverons dans l’encouragement de nos sociétés nationales comme l’Association Saint-J ean-Baptiste, comme l’Union Saint-Joseph du Canada, l’Alliance Nationale, la Société des Artisans Canadiens-Français, l’Union Saint-Pierre, les sociétés canadiennesfrançaises des Etats-Unis, filles de :a Ligue des Patriotes de Fall River; les sociétés acadiennes, les sociétés fran- Çaises de Ja république voisine.
En Ontario, l’Union Saint-Joseph surtout a fait un grand bien au réveil des Cauadiens-Français, par la propagande qu’elle a faite et par l’appui généreux qu’elle a donné à l’Association d'éducation. :
NOS SOCIETES NATION ALES
Nous Ja trouverons cette union non seulement dans la centralisation de nos forces au sein des sociétés nationales qui deviendront puissantes et prospères par l’augmentation de leur effectif, mais encore en refusant notre adhésion à des sociétés où notre langue courrait des dangers parce qu’elle serait la lan.
gue d’une minorité impuissante, en refusant notre adhésion à des organisa.
tions neutres qui nous tuent en nous divisant après nous avoir enlevé notre argent. Plaçons donc nos assurances dans des sociétés purement nationales si nous voulons améliorer notre status financier, au lieu de nous amoindrir en enrichissant les sociétés étrangères.
Appuyons nos sociétés nationales, «i nous voulons qu’elles puissent nous donner leur soutien dans des moments cri.
tiques. N’allons pas réduire leur force, ét la nôtre conséquemment, en accor dant aux autres sociétés notre nombre, notre udhésion et notre argent.
CUS
plus longtemps sur ce point. Que serait la province de Québec, que serait même le groupe français du Canada sans l’Université Laval, cette institui tion essentiellement française, sans l’Université bilingue d'Ottawa, sans les nombreux collèges classiques fran- Çais de Québec, des provinces maritimes et du Manitoba, qui ont procuré à nos hommes les plus marquants une éducation et une instruction qui font tout le secret des succès remportés depuis tant d’années dans toutes les sphères de l’activité humaine.
Qu’aurait fait la population française, sans l’enseignement secondaire daus salangue maternellef Elle se serait contentée de l’enseignement primaire, nécessairement insuffisant, et aurait oublié sa langue dans les maisons anglaises d’enseignement secondaire et supérieur, Mais notre clergé religieux et séculier prodigua sa science pour un s1laire dérisoire de 40 à 50 piastres par année, donna une pension pour une som:
me qui ne permettrait pas un cours de deux mois dans une université ou dans un collège anglais; c’est dire que le dé:
vouement a fait ici plus que l’argent ne peut faire ailleurs.
Et puisque nous sommes ici pour parler de la race française, n'oublions pas que le maintien de notre langue au pays est dû à l'initiative et au vrai zèle des prêtres, et des laïques éclairés qui ont fait ce que leurs prédécesseurs français accomplirent dans un passé reculé, qui ont regardé plus loin que .le temps présent, et qui ont vu venir l’0rage; ils se sont sacrifiés pour un principe dont nous recueillons aujourd’hui les bienfaits,
Imitons leur exemple. Créons pour l’avenir. Dônnons à ceux qui nous suivront des institutions solides. Donnons-
leur des avantages plus grands encore
que ceux dont nous avons profité nousmêmes, Faisons en sorte qué nos fils ne
de
soient pas obligés de négliger leur ins. truction et leur éducation pour gagner péniblement leur vie. Assurons les lendemains de nos enfants en consolidant l’œuvre des aïeux, l’œuvre du clergé ; fondons, établissons, sans compter les sacrifices d’amour-propre, d'ambitions, d'argent ; car l’avenir de notre race dépendra de ce que nous aurons fait pour elle aujourd’hui, Nous avons eu de rares avantages. Faisons en sorte que nos descendants puissent dire ue nous n'avons pas été égoistes.
La génération qui nous suivra, celle qui suivra la jeunesse universitaire et scolaire d’aujourd'hui, voyant les travaux accomplis par leurs prédécesseurs, profitant de ces travaux, s’inspireront malgré elles de notre abnégstion, consolideront à leur tour des œuvres de mérite, continucront le cycle de l’éducation et de l'instruction publique ; ct un jour, quand viendront les tentatives assimilatrices plus fortement dessinées par la force du nombre le Canada français pourra compter sur
des hommes de volonté, des hommes d'action, des hommes de devoir. C’est alors que non seulement nos descendants obtiendront le respect des privilèges accordés par la coutume, mais feront admettre et respecter tous les droits constitutionnels que nous garantit l’acte confédératif du Canada, et la force de l'élément français dans toute l’Amérique.
C'est alors que nous jouerons, dans la Confédération, le rôle admirable et juste que nous prédisait ce grand homme d'Etat de l’Angleterre, Lord Dufferin, dans un discours dont la Vieille Capitale et toute la province de Québec se souviennent encore, rôle qui ne peut en rien nuire au développement rationnel des autres races établies dans notre pays et avec lesquelles nous voulons vivre en paix et en harmonie constantes ; mais ce rôle au contraire apportera son appoint décisif À la prospérité de la grande patrie canadienne, que nous aimons de toute la pureté d’un amour trois fois séculaire.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_71210. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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